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L  E 

DERNIER 

DU  TIERS-ETAT 

LA  NOBLESSE  DE  FRANCE, 


Qu'avez-vous  fait  pour  tant  de  biens  >  Vous  voul 
ites  donné  la  peine  de  naître  ^  &  rien  de  plus- 
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LE  DERNIER  MOT 

DU  TIERS-ÉTAT 

A  LA  NOBLESSE  DE  FRANCE. 


Qu^avez-vous  fait  pour  tant  de  biens  ?  Vous  yoUI 
êtes  donné  la  peine  de  naître ,  &  rien  de  pltis. 
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ANS  les  Girconftarices  préfcntes, où  l'harmonie 
eft  fi  néceiTaire  entre  les  diflFérea^  Ordres  de  TEtat , 
la  Difcorde  agite  fes  flambeaux  ,  &  divifc  les 
cfprits.  On  fait  des  vœux  pour  la  réformation  des 
abus ,  ôc  les  deux  premiers  Ordres  du  Royaume 
parlent  de  privilèges  &  de  droits^  comme  iî ,  dans 
une  calamité  publique  ,  on  devoit  encore  fonger 
à  ces  diftindlions.  Les  François  de  tous  les  Ordres 
ont  -  ils  donc  oublié  qu'après  le  tremblement  de 
terre  qui  a  défolé  MeJJlne ,  les  Habitans  échappés 
à  l'englouti (Tement ,  s'écrièrent  :  Le  Ciel/oit  loué! 
Riches  &  Pauvres  ^  nous  fommes  maintenant  tous 
égaux»  " 

A 


Un  ientiment  fi  généreux  n'eft  pas  le  partage 
de  la  Mobieife  Francoilè  ;  elle  veut  faire  valoir 
fes  antiques  prérogatives  ,  ou  plutôt  Tes  antiques 
iifufpations.  Unie  d'intérêts  à  un  Ordre  refpêC- 
table  par  [qs  auguftes fondions,  elle  prétend  dider 
encore- des  conditions^  &c  faire  fupporter  par  le 
Tiers  Etat  les  contributions  néceilaires  pour  régé- 
nérer les  finances  de  l'Etat ,  que  des  gratifications 
énormes  ,  des  penfions  exorbitantes  accordées  à 
la  NobleiTe  ont  abforbées. 

La  NobleîTe  eft   un   Corps  refpedable.  fans 
doute  :  jamais  le  Tiers  Etat  ne  lui  a  contefté  les 
préféances,  les  égards  qu'elle  mérite;  mais  vou- 
loir s'en   faire  un  titre  pour  lecrafer  ,  c'eft  le 
(fonible  de  la  déraifon  3c  de  l'injuftice. 
^  La  NobleiTe  commande  les  Arrnées,  mais  le 
Tiers  Etat  les  compofe.  Quand  la  Noble(îe  verlc' 
une  goutte  de  fang  pour  la  Patrie ,  le  Tiers-Etat, 
en  répand  des  ruiiïeaux.  Ced  le  Tiers-Etat  qui 
fait  la  force  &:Tâ  ficiieiTe  du  Pioyaume.  11  eft 
Agriculteur  &  Commerçant  ;  c*eft  lui  qui  rem- 
pift  le  Tréfor' dé  l'Etat  :  &  pour  qui  ?  pour  k 
Ncb!e{?è. 

I^e  Tiers-Etat  ne  rappellera  point  ici  les*fub*" 


fides  immcnfes  qu'il  paiej  il  fe  contentera  dex- 
pofer  les  prérogatives  dont  jouiiïènt  les  Nobies. 
Rieheiïès  territoriales,  honneurs,  dignités,  pen- 
fions ,  grâces  ,  retraites ,  gouverneniens  ,  écoh 
gratuites  ,  fondations  pour  les  Demoifelles>  , 
Chapitres  richement  dotés ,  érahltiîèmens  de 
tout  genres  voilà  les  faveurs  que  l'Etat  proJîgue 
à  la  Nobleiïè ,  exclu fivemçnt  aux  Citoyens  du  y 
Tiers- Etat,  Ajoutez  les  exemptions  de  certains 
fubfides ,  le  droit  de  çhade ,  droit  onéreux  qui 
ne  peut  fubfifter  tel  qu'il  eft ,  parce  qu'enbin  il 
faut  un  terme  à  tous  les  abus ,  &  ce  terme  eft 
arrivé,  tels  que  Içs  profits  de  fiefs ,  droit  de  retrait 
féodal,  lods  &  ventes;  quint  requint  ,dixme, 
champart ,  Sec,  &:c.  &c.  ;  la  Nobleilè  jouit  de 
tout  ,  poOede  tout,  &  elle  voudroit  s'alFran- 
chir  de  tout.  Le  Clergé  paroît  aujourd'hui  ne 
plus  tenir  à  fes  prétentions.  Il  lai  (Te  à  la  Noblede 
îe  foin  de  les  faire  valoir  ,  parce  que  fi  elle 
réuiïiiToit  dans  les  lien  nés ,  il  fauroi^  i)ien  en 
tirer  des  indudions  &  des  r^rgumens  en  fa  faveur. 
Mais  îe  Tiers  Etat,  éclairé  lur  fes  droits ,  trom-^ 
pera  les  efforts  de  la  ligue. 

La  Nobîeife ,  peu  confiante  dans  les  moyens 
dç  fa  caufe  ,  a  cru  devoir  s'étayer  de  la  protec- 
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(4) 
don  des  Princes  auprès  du  Roi ,  &  elle  a  obteiaii 

qu*ils  préfentairent  un  Mémoire  à  Sa  Majeflé. 
Dans  ce  moment ,  le  refpeâ:  dû  aux  Princes  nous 
fait  un  devoir  de  mefurer  nos  cxpreffions  ;  & 
quel  que  foie  le  fentiment  que  faiTe  naître  la  lec- 
ture de  Ce  Mémoire  ^  nous  fiurons  nous  contenir 
dans  de  juRes  bornes  ;  loin  de  nous  donc  le  deiTein 
d*offenfer  par  une  parodie  ou  par  des  ironies, 
armes  injurieufes  &:  fangîanres  qu'il  faut  laifîer 
à  ceux  que  la  haine  enflamme ,  ou  que  la  jaloufic 
irrite.  La  raifon  a  un  langage  plus  tranquille* 
Nous  propoferons  fîos  réSexions  avec  cett€  con-* 
fiance  que  donne  la  vérité ....  La  vérité  !  c'eft 
la  vertu  du  Tiers-Etat. 

Le  Rédadeur  du  Mémoire  préfenté  au  Roi 
en  a  impofé  aux  Princes  6c  ,  par  fuite ,  a 
Sa  Majefté ,  en  difant  que  VEtat  efi  en  péril ,  &: 
ç^Xune  révolution  fe  prépare  dans  les  principes  àii 
Gouvernement  ,  par  la  fermentation  des  efprits  ; 
c'eft  encore  une  inexaditude  d'avoir  donné  à 
entendre  que  le  Tiers- Etat  veut  s'ériger  en  Lé- 
giilateur,  en  difant  c^no,  V éloquence  ou  tan  d'écrire  ^ 
même  dépourvu  d'études  j  de  connoijfances  &  d'eX" 
périence  j  femblcnt  des  titres  fuffifans^pour  régler 


la  conpituîîon  des  Empires,  Jamais  le  Tisrs-Etat 
n*a  défefpéré  de  la  République  ;  il  connoîe  mieux 
que  la  Noblefïe  les  reiîburces  de  l'Etat ,  les 
moyens  de  le  régénérer,  fans  convulfions ,  Se  fans 
altérer  fa  conftitution  formelle.  Le  Tiers-Etat 
eft  plus  inftruit  de  rHiftoire  oc  de  toutes  les 
Sciences  que  la  Nobîelîè,  parce  que  c'eft  fa  feule 
diftindion  ,  Se  qu'il  ne  néglige  rien  pour  fe  la 
procurer.  Le  Tiers-Etat  compofe  les  Académies 
fa  vantes ,  &  \cs  morceaux  que  ces  Compagnies 
publient  chaque  année,  dans  tous  les  genres,  ne 
font  point  dépourvus  d'études  ^  de  connoijfances  & 
d'expérience.  ' 

Il  n  eft  pas  plus  vrai  que  le  Tiers  Etat  ait  mis 
les  droits  du  Tr^ne  en  queftion,  C'eft  une  im- 
putation gratuite  faite  au  Tiers-Etat  ,  &:  plus 
cette  imputation  eft  grave ,  plus  il  lui  importe 
de  la  détruire  aux  yeux  de  la  Nation.  Les 
Princes  (  i  )  ont  été  ,  fans  le  vouloir  ,  les  dénon- 
ciateurs auprès  du  Roi ,  d'un  attentat  fuppofé. 
On  a  trompé  leur  religion  afin  qu'ils  trompaliènt 

W  II  I  I         ■  Il  '  '  '  *. 

(i)  Il  eft  importanc  de  dire  ici ,  que  Monsieur ^  M.  le 
Duc  d'Orléans  6c  M.  le  Dac  de  Pentliièvre  ,  n'ort  point  (igiié 
Je  Mémoiie  prétenEé  aa  Pvoi, 


çnftîitç  cçlîe  du  Roi.  Le  Tiers-Etat  demande  à 
ttrq  admis  aux  Etats-Généraux  ,  en  tel  nombre  , 
qu'il  ne  puiffe  être  accablé  par  les  deux  autres 
Ordres,  dont  la  ligne  &"  les  intentions  font  con- 
îîues.  Cette  demande  n'a  rien  que  de  jufte.  Elle 
dérive  du  droit  naturel.  II  faut  donc  être  bien 
paççhant ,  ou  bien  aveugle  ,  ou  bien  ignorant 
pour  voir ,  dans  cette  prétention ,  un  deiïein 
d  ébranler  les  fondemens  du  Trône.  On  a  donc 
déguifé  la  vérité  aux  Princes^  en  leur  préfentant 
à  flgner  un  Mémoire  faux  &  erroné  dans  tous 
fés  points ,  &  qui  a  calomnié  le  Tiers- Etat  dans 
refprit  des  Princes  &  dans  Tefprit  du  Roi. 

On  en  veut  au  Tiers- Etat ,  parcequ'il  réfifte 
à  l'opprefïîon  ;  mais  ne  veut- on  pas  confidérer 
fa  pofition  fâcheufe  ?  Parcourez  les  Annales  de 
tous  les  pays  du  monde  j  &"  trouvez  une  Na- 
tion âuiïi  docile ,  auffi  paifible  dans  le  malheur. 
Où  eft  le  Peuple ,  dans  une  Monarchie ,  qui  ait 
fupporté  une  progreiïion  (i  forte  &  fi  prompte 
d'impôts  fous  tontes  les  formes  ?  Ce  n'eft  que 
iQrfque  le  Miniilère  lui  même  voit  rimpoffîbiUté 
dlmpofer  davantage ,  que  le  Peuple  fait  enten- 


(7) 

are  fes  gémifftmêlis  h  &  vonS  transformez  fêl 
plaintes  en  cris  menaçans  i  .  »  .  » 

Le  Tiers-État  s'eft-il  plaint  avec  amertume 
de  ces  Apanages  conlidérables  de  plnfieufs  Prô* 
vinces,  dont  la  diftradion  des  revenus  ordinaire! 
de  rÈtât  a  néceiîairement  fait  établir  un  pliU 
grand  fardeau  fur  le  Peuple  ?  On  fait  que  les 
Loix  du  Royaume  fixent  le  revenu  que  FÈtâl 
doit  à  chaque  Prince;  la  Chambre  des  Comptes 
drelïe  des  procès- verbaux  d'évaluation  ,  pouf 
que  \es  Provinces  données  en  apanage  n'excè* 
dent  pas  en  revenus  la  fixation  conftitutionelle. 
On  fait  auffî  que  ces  loix  ne  font  pas  obfervéesi 
&  par  conféquent  que  la  conflitution  ciï  alté= 
rée.  te  Tiers- État  s'en  eft-il  plaint  ?  Il  à  sçu^  il 
a  lu  ce  Tiers-État ,  dans  \qs  comptes  publiés  par 
le  Gouverrrement ,  combien  de  millions  avoiênt 
été  enlevés  du  Tréfor  de  l'État  pour  payer  les 
dettes  que|  ni  le  Roi ,  ni  rÉrat  n'avoit  con- 
tradées.  Les  murmures  du  Tiers-Étâc  fe  font* 
ils  fait  entendre  ?  Et  voilà  TOrdre  qu*on  inju* 
rie  î  .  .  ^  .  Il  paye  les  six  huitièmes  des  impôts  ^ 
on  dixme  fes  récoltes ,  on  prend  lé  treizième 
dti  capital  de  fes  fonds,  à  chaque  mutationi 


(S) 

il  loge  les  gens  de  guerre  j  oh  détruit  fes  moi(*- 
fons  par  Tufage  barbare  du  droit  de  cîhafle ,  il 
ci:pofe  fa  vie  à  chaque  inftant  du  jour  pour  la 
Société  enriére ,  6c  on  le  calomnie  !  .  .  .  Labou- 
rez donc  vos  terres,  hommes  vains  cf  un  titre  que 
lô  haiard  vous  a  donné  ,  cultivez  vos  vignes , 
fouillez  vos  mines  ,  gardez  vos  frontières ,  ga- 
gnez des  batailles ,  commentez  les  loix  ,  défen- 
dez la  veuve  Se  Torphelin  ,  devenez  artîftes^ 
comimerçans ,  savans  -,  mais  auparavant  apprenez 
à  être  lâ|Dorieux  &  patiens  :  puifque  Vous  avi- 
ÎHÎez  le  Tiers-Etat  par  vos  mépris ,  il  ne  vous 
doit  plus  rien.  Nobles  orgueilleux ,  vous  ne 
pouvez  décemment  exiger  aucuns  ferviccs  de 
gens  que  vous  ravalez  fi  fort ,  vous  ne  devez 
leur  permettre  aucune  communication  avec  vous: 
craignez  îa  contagion.  Qu'aurez  vous  à  defirer? 
Vous  aurez  des  chevaux  ,  des  chiens  ,  des  équi-" 
pages  5  des  m.aîtrelTes ,  dès  parlemens  nobles  pour 
vous  juger  :  jouiiîez  dé  tous  ces  biens  que  Tin* 
furreélion  de  îa  philofophie  nous  fait  prlfër  à 
leur  Julie  valeur,  vous  aurez  tout,  vous  nô 
manquerez  que  de  pain  :  vos  nobles  mains 
accoutumées  à  naanier  Fépée  ^  rie  font  pas  Mtcs 


(9)       _ 
pour  remuer  la  terre,  qui  n*accorde  fes  fruits 

qu'aux  fueurs  d'un  travail  pénible.  Les  gens  igno-- 
hles  du  Tiers-État ,  chaffés  du  Royaume  par  vos 
dédains  ,  chercheront  un  afyle  où  le  titre  de 
citoyen  foie  refpedé.  Les  États-Unis  ont  de 
vaftes  contrées  à  défricher  ;  ils  accueilleront 
fans  doute  un  Peuple  fidèle  6<r  doux  qui  pleu- 
rera fur  fa  Patrie  en  la  quittant ,  &  regrettera 
fur-tout  de  ne  pouvoir  plus  vivre  fous  les  loix 
d'un  Monarque  digne  de  famour  de  ks  Sujets  » 
&  qui  feroic  leur  bonheur ,  fi  on  ne  lui  en 
déguifoit  pas  les  véritables  moyens. 


Fin. 
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